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À tous ceux qui suivent leurs rêves et à ceux qui hésitent à se lancer, souvenez-vous : La meilleure façon de prédire l’avenir, c’est de le créer. »


Peter Drucker, consultant américain en management d’entreprise


Note de l’autrice

Je tenais à vous informer que certaines libertés narratives ont été prises concernant le déroulement de la saison de basket-ball universitaire ainsi que le processus de repêchage en NBA.

Par ailleurs, ce livre aborde des sujets susceptibles de heurter la sensibilité des lecteurs, je vous invite à les retrouver à la fin pour plus de détails.



Prologue

Lisa-Lou

 

À genoux dans l’herbe, dans le jardin de mes voisins, je fais glisser mes doigts sur le tronc d’arbre, trace les sillons laissés par un couteau, dessine le texte puis recommence. Inlassablement.

 

Lili et Zeus = pour toujours

 

Le tout est entouré d’un cœur dont les lignes sont tremblantes et bizarrement arrondies à cause du support peu malléable, ce qui lui donne une forme difficilement identifiable mais tout de même magnifique à mes yeux.

Du haut de mes presque 13 ans, je ne suis sûre de rien concernant l’avenir si ce n’est de ça : mon amitié éternelle avec Zeus Murray.

– Encore en train de rêvasser, Lili ?

La mine d’autant plus joyeuse, je me tourne vers Zeus et croise ses iris verts brillant d’amusement.

– Je ne peux pas m’en empêcher, soufflé-je.

Je suis constamment dans la lune en train d’inventer une histoire soit dans le monde réel soit dans un autre monde. Tout ce que je vois, entends, ressens peut conduire à un récit et sa conception peut durer des heures, voire des jours. Et en ce qui concerne celui de notre amitié éternelle, je l’élabore depuis de nombreuses années. Il ne cesse d’évoluer au gré des expériences que nous partageons, des promesses que nous nous faisons, et ne manque jamais de me faire rêver.

– Je sais bien, réplique-t-il, toujours aussi amusé.

Il dépose deux canettes de soda sur le sol puis s’allonge sur l’herbe à côté de moi. Il passe une main sur son front et éloigne ses cheveux châtains, constamment en désordre, qui lui tombaient devant les yeux avant de braquer son regard sur moi.

– Est-ce que tu m’imagines jouer en NBA plus tard ?

Je fronce les sourcils, pas parce que je ne crois pas que ce soit faisable, Zeus est vraiment doué au basket-ball, mais parce qu’il s’agit de la première fois qu’il aborde le sujet.

– Pourquoi ? C’est ce que tu aimerais ?

Je prends une des canettes de soda à l’orange et l’ouvre avant de boire une longue gorgée. Pendant ce temps, mon ami hausse les épaules, puis tourne la tête en direction du ciel bleu baigné par les rayons de l’éclatant soleil floridien, heureusement caché derrière tous ces grands arbres qui bordent le fond de son jardin. C’est notre lieu favori, l’endroit où nous nous retrouvons constamment. Loin de sa maison, de ses parents et également des miens, c’est là que nous nous sentons le mieux. Nous sommes tous les deux, à l’écart des autres, c’est tout ce dont nous avons besoin.

– Hier, le coach m’a dit que je démontrais toutes les aptitudes d’un futur joueur pro et que si je continuais sur cette lancée, une carrière était envisageable, m’apprend-il.

– C’est génial, m’écrié-je aussitôt.

– Pas sûr que mon père apprécie l’idée…

Je comprends parfaitement sa grimace. Spencer Murray est un homme à la carrière politique remarquable, proche conseiller du maire actuel de notre ville, on l’annonce déjà comme son successeur dans les années à venir. Seulement, c’est quelqu’un qui ne jure que par la politique et les affaires et déteste tout ce qui touche au monde du sport. Il n’a d’ailleurs jamais assisté à l’un des matchs de basket-ball de son fils. C’est également le cas de sa femme. Zeus se plaît souvent à appeler sa mère « le fantôme » parce qu’elle rôde entre les murs de leur maison mais ne s’implique dans rien du tout.

– Si c’est ce que tu veux faire, tu dois foncer, l’encouragé-je. Qu’importe ce qu’en pense ton père. Moi, je serai là pour te soutenir.

Comme je l’ai toujours fait, sans exception, depuis le premier jour où il a foulé un terrain de basket-ball.

Je pose une main sur son épaule pour appuyer ma promesse. Il tourne la tête vers moi, le regard brillant de considération.

– Je sais que je peux compter sur toi puisqu’on se l’est juré, me rappelle-t-il en donnant un coup de menton en direction de l’arbre.

Une vague de chaleur déferle dans ma poitrine tandis que je regarde le symbole de notre promesse, celle de ne jamais nous quitter. Au moment de graver ce message, nous avions 8 ans et dans notre esprit, il n’y avait qu’un seul moyen de nous assurer de passer notre vie ensemble. Nous nous sommes alors solennellement juré de « nous marier lorsqu’on serait vieux comme nos parents » avant de conclure ce pacte par un bisou sur la bouche comme le font les grandes personnes.

C’était une promesse totalement innocente, mais plus les années passent, plus on comprend ce qu’un mariage signifie et les interactions que cela implique… Du moins, je ne sais pas ce qu’il en est pour lui, mais personnellement, j’y réfléchis beaucoup, particulièrement ces derniers mois. Je sais qu’un jour, je serai la petite amie de Zeus et cette vision me fait sourire.

– Donc, tu me vois en NBA ? me redemande-t-il, me ramenant sur terre.

Je le lui confirme sans hésiter d’un hochement de tête, mes joues certainement rouges à cause de mes précédentes pensées, mais il ne remarque pas mon trouble.

– Tu viendras m’encourager ? poursuit-il avant de prendre une gorgée de son soda, le regard braqué sur moi, un air aussi assuré que suppliant.

– Je viendrai à tous tes matchs.

– Jure-le, m’encourage-t-il.

– Je promets d’assister à tous tes matchs, Zeus.

Aucune hésitation de ma part. Je ne m’imagine nulle part ailleurs qu’à ses côtés, donc cette promesse est aussi simple à faire que toutes les précédentes.

Je gagne un sourire éclatant de bagues dentaires qui provoque aussitôt le mien.

– Tu sais déjà quel numéro tu choisiras d’inscrire sur ton maillot ?

– Facile, prétend-il en s’asseyant. Mon numéro porte-bonheur : le seize.

Mon cœur se met à accélérer.

– Parce que c’est le jour où tu es né ? l’interrogé-je en masquant ma joie derrière ma canette.

– Non, parce que c’est le jour où tu es née.

Je me mets à rougir quand son regard harponne le mien avec force et détermination. Comme si lui aussi n’était sûr que d’une seule chose dans sa vie : nous, notre duo éternel.

– C’était le plus beau jour de ma vie.

Je pouffe de rire.

– Tu étais âgé de seulement deux mois, tu n’en as gardé aucun souvenir, protesté-je.

– Certes, mais si ce jour n’avait pas existé, tu ne serais pas là et rien que pour ça, c’est mon jour préféré.

Je secoue la tête, l’air de dire que son raisonnement est insensé, mais en réalité ça me plaît beaucoup de l’entendre avouer que je compte autant pour lui qu’il compte pour moi. Beaucoup trop… Je suis très clairement amoureuse de mon meilleur ami.

– Allez, on bouge, annonce-t-il en se relevant.

Une canette dans une main, il tend l’autre main vers moi dans une invitation silencieuse à me mettre debout. Je l’accepte sans hésiter et me retrouve très rapidement face à lui, presque collée, ce qui fait accélérer mon cœur spontanément.

– Où veux-tu aller ? m’enquiers-je.

– Partons au parc à vélo.

Je secoue la tête en époussetant mon short en jean.

– Ma roue est toujours crevée. Mon père m’avait promis de la réparer, mais il n’a pas eu le temps.

Cela fait partie de ces nombreuses promesses qu’il n’a pas tenues et qu’il ne tiendra jamais, comme lorsqu’il me promet de venir nager avec moi dans notre piscine. Mes parents sont experts là-dedans, ils brisent sans arrêt leurs promesses, tout comme ceux de Zeus. Ce ne sera jamais notre cas.

– Tu grimperas sur mon guidon.

Je fais la moue, pas convaincue par l’idée, particulièrement en raison du manque de stabilité.

– Ça me paraît dangereux…

– Tu vas jouer les poules mouillées, Lili ? me charrie-t-il.

– Je n’ai pas envie de me rétamer sur le goudron.

– Tu ne me fais pas confiance ? m’interroge-t-il, l’air plus malicieux.

Je me mords l’intérieur de la joue en comprenant qu’il m’a piégée avec habileté. Évidemment que si, je lui fais confiance. C’est même la seule personne en qui j’ai une confiance aveugle.

– OK, allons-y.

Il sourit grandement avant de couler un bras sur mes épaules pour me rapprocher de lui et, comme à son habitude, il ébouriffe mes longs cheveux châtains. Ma tentative d’éloignement se solde par un échec et provoque son hilarité puis la mienne. C’est d’un pas guilleret que nous nous dirigeons vers l’orée du petit bois.

– Il me semblait avoir entendu du bruit par ici, nous surprend une voix grave.

Surprise, je m’arrête net et tourne la tête. Apollon, le frère de Zeus, sort de derrière un arbre. Son regard insistant me gêne et pousse mon meilleur ami à retirer son bras de mes épaules.

– Qu’est-ce que tu fous là ? le questionne-t-il sèchement.

Il n’aime pas beaucoup son frère de deux ans son aîné. Il y a toujours eu beaucoup de compétition entre eux. D’après lui, Apollon aka Paul est le chouchou de leurs parents. Il a toute leur attention et également celle de tous les autres habitants de notre ville, ce qui, selon mon meilleur ami, n’est absolument pas justifié. Je ne peux pas en juger puisqu’il m’a toujours défendu de m’approcher de son « psychopathe » de frère.

– Je fume, lui répond tout naturellement son aîné.

Il sort alors la main de derrière le dos et porte quelque chose jusqu’à ses lèvres, aspirant sur le bout, faisant flamber l’extrémité.

Je ne suis pas certaine que ses parents approuveraient de le voir fumer. C’est sans doute pour ça qu’il se cache. C’est mal, mais… disons-le, ça le fait paraître cool. Ainsi, c’est avec un regard admiratif que je l’observe prendre une nouvelle bouffée de sa cigarette et la recracher lentement. Certains diront qu’avec ses cheveux mi-longs de couleur châtain clair, ses grands yeux bleus, son corps élancé et musclé, il porte bien son prénom, référence au dieu grec de la beauté masculine, mais personnellement, je trouve Zeus plus beau que lui.

– C’est de la drogue ? le questionne alors Zeus.

L’admiration disparaît au profit de la peur. Nous avons eu diverses interventions à ce sujet au collège pour nous expliquer que c’était un fléau dans lequel il ne fallait pas plonger.

– Comment tu le sais ? Tu as déjà essayé ? lui retourne Paul.

– Non, mais j’ai déjà vu des types en fumer et je reconnais l’odeur.

– Ça circule pas mal à l’académie, nous apprend-il. Tu veux essayer ?

– C’est dangereux pour la santé, affirmé-je. On peut devenir accro et en mourir.

Je me mets à rougir quand son regard ennuyé se braque sur moi. J’ai l’impression d’être une petite fille rabat-joie.

– Une seule fois ne vous rendra pas accro, dément-il d’une voix blasée. Je disais ça seulement pour vous donner l’occasion d’essayer ensemble, mais si vous avez si peur… alors bonne journée, les enfants !

Mon estomac se tord de honte sans que je puisse l’expliquer. Je n’ai pas envie qu’il se moque de moi, j’ai envie qu’il me trouve aussi cool que lui. Je peux être aussi cool que lui.

– Attends. Ça pourrait être amusant, soufflé-je.

J’aperçois un air de défi sur les traits de Paul. Forcément, ça me pousse à continuer dans cette voie.

– Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, Lili, tente de me raisonner Zeus.

– Oh, ça va, détends-toi. Une taffe ne va pas vous tuer, seulement vous donner envie de rire jusqu’au soir, rétorque Apollon.

– Si tu le fais, je le fais, lancé-je à Zeus, certaine de déclencher son esprit joueur.

Il me regarde intensément, sa mâchoire se mouvant en rythme avec son hésitation.

– T’as peur, petit frère ? se moque Apollon. Je pensais que tu avais plus de courage que ça…

– Donne-moi ça, crache Zeus, vexé.

D’un geste rageur, il s’empare de la drogue, la porte à ses lèvres et aspire. Aussitôt, il l’éloigne et se met à tousser avec force, la fumée ressortant en même temps sous les rires de Paul qui lui arrache le joint des doigts.

Je ne bouge pas, inquiète pour lui, j’attends qu’il replonge son regard, brillant d’avoir tant toussé, dans le mien et me confirme d’un signe de la tête qu’il va bien. Puis Paul rapproche le bout de mes lèvres et c’est mon tour.

Je prends une bouffée sans savoir qu’il s’agit là de mon premier pas sur le chemin de l’enfer.

Si c’était à refaire, je reprendrais mon histoire à ce point et ne toucherais jamais à ce joint, mais c’est impossible, alors je vis avec les conséquences ainsi qu’avec le souvenir de toutes ces promesses que j’ai brisées.
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Lisa-Lou

Des années plus tard

 

Il n’y a pas de sensation plus libératrice que celle de quitter la maison de ses parents. Surtout quand on vient de passer un mois entier avec eux et le démon qui nous sert de petit frère.

Je charge ma dernière valise dans ma modeste Ford Taurus blanche bien loin des standards de notre quartier huppé. Seulement, je m’en fous parce qu’il ne s’agit pas de mon environnement naturel.

Je le quitte avec joie d’ailleurs pour retrouver le mien : le campus nord de l’université de Tampa, une ville située sur la côte ouest de la Floride, où j’entamerai ma deuxième année d’étude en lettres et création littéraire. Mon but, devenir scénariste et peut-être finir par m’installer au cœur de la cité du divertissement : Hollywood. Centre historique des plus grands studios de cinéma, ce quartier de Los Angeles est l’endroit où il faut se trouver pour côtoyer tous les plus grands noms du milieu.

Je claque mon coffre et repousse machinalement mes lunettes rondes sur le haut de mon nez avant de me tourner. Je couve d’un regard soulagé la villa de mes parents et aperçois mon frère à la fenêtre de sa chambre au premier étage. Lenny-Lou m’adresse un doigt d’honneur auquel je réponds en roulant des yeux. Démon puéril. Âgé de deux ans de moins que moi, il entamera sa dernière année d’études à l’académie de Lakeland dans deux semaines. Il s’agit d’un lycée privé au niveau scolaire élevé dans lequel toute la jeunesse dorée de la ville se retrouve un jour.

Tous sauf moi…

Je n’y ai jamais mis les pieds. J’ai même supplié mes parents de ne jamais m’y envoyer, de m’éloigner de Lakeland, autant pour mon bien que pour celui de mes parents qui subissaient le contrecoup de… ma connerie.

– Tu as tout ce qu’il te faut, chérie ? m’interroge Nicole Delgado, ma mère, avec une mine qui se veut tendre mais qui est trop crispée pour être chaleureuse.

D’un point de vue physique, c’est à elle que je ressemble le plus entre mes deux parents. En plus des brillants yeux bleus et de la peau laiteuse, elle est aussi petite et filiforme que moi. Seulement, contrairement à elle, mon corps s’est paré de muscles au cours des années grâce à la natation. Nos cheveux sont désormais différents aussi, alors que les miens étaient initialement longs et châtains comme elle, j’ai préféré la coupe courte avec une épaisse mèche naturellement ondulée sur le dessus dont les longueurs ont été teintes en blond dans un style tie & dye.

– Je suis prête à partir, confirmé-je.

– Tu n’hésites pas à nous appeler en cas de besoin, d’accord ? exige Craig Delgado en glissant son téléphone dans la poche de pantalon de son costume.

J’opine de la tête, mais sais pertinemment qu’il n’y aura pas d’autres appels que ceux que je leur donne deux fois par mois pour leur dire que je vais bien.

– On se revoit pour Thanksgiving, ajoute Nicole.

Encore une fois, j’acquiesce. Nous avons répété cet exercice tellement de fois durant ces cinq dernières années que nous en sommes familiers. Ces au revoir s’enchaînent et se ressemblent tous depuis mes 14 ans, depuis que je suis entrée à l’académie d’Heavenwood. Il s’agit d’un internat privé perdu dans les bois, très strict et duquel on ne peut sortir que durant les vacances scolaires, ce qui m’allait parfaitement bien puisque ça m’assurait de rester sur le droit chemin et surtout, ça m’éloignait de Lakeland et des problèmes associés.

– Tu vas nous manquer, chantent-ils à l’unisson.

– Vous aussi.

Est-ce que nous le pensons ? Peut-être un peu. Seulement ni eux ni moi n’amorçons le moindre mouvement pour enlacer l’autre afin de prouver cet attachement. Quelque chose s’est définitivement brisé entre nous, et mon éloignement à l’académie d’Heavenwood n’a rien fait pour le réparer. La fêlure est juste restée et nous avons appris à vivre avec cette distance.

– Où est Lenny-Lou ? s’interroge Nicole d’une voix précipitée en se tournant en direction de la maison. Il pourrait venir te saluer tout de même.

Nicole fait de grands gestes en direction de la fenêtre de la chambre de mon frère tandis que Craig continue de me regarder, cette mine étrange mêlant regrets et amour toujours aussi perturbante malgré les années.

J’ai toujours eu une facilité à lire les gens, les étudier afin de m’inspirer d’eux, de leurs comportements, réactions, émotions pour élaborer mes scénarios, seulement dans certaines situations, cette faculté est un vrai fardeau. Je ne peux pas faire semblant de ne pas ressentir leur peine.

Je glisse machinalement les doigts sous la manche de mon gilet à la recherche de mon bracelet que je me mets à trifouiller, caressant les maillons de la fine chaîne en or avant de m’attarder sur le pendentif en forme de lys. Vestige d’une autre vie, d’une autre personne, je touche nerveusement cet accessoire dès que la situation s’y prête.

– Je ferais mieux de partir si je veux éviter les embouteillages, lancé-je dans une tentative de me dérober.

Il s’agit clairement d’une excuse pour m’enfuir au plus vite, seulement mes parents ne la saisissent pas.

– Attends une seconde, me quémande ma mère. Il arrive.

J’aurais pu me passer de ces au revoir, très honnêtement. Je déteste m’éterniser par ici, encore plus rester dehors devant chez mes parents, dans la rue, à la vue de tous nos voisins. Je n’ose même pas jeter un coup d’œil, mais je les imagine facilement derrière leurs carreaux à commérer à mon propos. Relater cette vieille histoire de la fille ayant frôlé la mort après une consommation abusive de drogues.

Mes ongles s’enfoncent dans la chair de mon bras. Le corps soudainement couvert de frissons, de la sueur perlant dans mon cou, je me risque à balayer les maisons environnantes du regard. Je n’aperçois personne derrière sa fenêtre, ce qui tend à me soulager jusqu’à ce que mon attention se porte sur la dernière maison. La plus proche de nous. Celle entièrement peinte en blanc, entourée de magnifiques colonnes en pierre d’inspiration grecque, celle dont le jardin arrière communique avec celui de mes parents. Celle dans laquelle j’étais toujours fourrée. Celle de Joyce et Spencer Murray, actuel maire de Lakeland, et de leurs enfants, Apollon et Zeus Murray. Un édifice qui me renvoie autant de bons que de mauvais souvenirs. C’est dans cet endroit que notre amitié s’est forgée et c’est également là qu’elle s’est brisée.

Je ferme les yeux et ravale ces larmes qui menacent de couler. Six ans plus tard, la douleur est toujours aussi vive.

Comme si le sort se jouait de moi, alors que j’ouvre les yeux après avoir longuement bataillé contre mon émotion, je découvre Zeus dans l’allée de ses parents. Vêtu d’un short de sport noir et d’un hoodie sombre, une main plongée dans ses cheveux épais, il paraît si absorbé par sa discussion téléphonique qu’il ne nous a pas vus. Si cela me soulage dans un premier temps, ça déclenche ensuite en moi une bouffée d’angoisse qui fait accélérer mon rythme cardiaque et déclenche ce bon vieux réflexe de fuite. Celui que j’adopte face à tous les dangers, en particulier face à mon ancien meilleur ami que j’évite littéralement comme la peste. Et autant dire que je suis très douée dans ce domaine.

– J’y vais, annoncé-je en me tournant vers mes parents.

Mais Lenny, ce diable déguisé en adolescent, hèle Zeus avec enthousiasme.

C’est à se taper la tête contre la carrosserie de sa voiture. Il lui vouait déjà de l’admiration avant, mais maintenant que notre voisin, grâce à ses talents en basket-ball, est entré dans les annales de l’académie de Lakeland, c’est devenu obsessionnel. Fierté personnelle oblige, je souris en pensant que les Kings, l’équipe de basket-ball d’Heavenwood, ont toujours battu les Bulls, équipe de Lakeland.

Mon enjouement disparaît sitôt que Zeus se retourne, alerté par le vacarme de Lenny. Son regard alterne entre mon frère puis mes parents et enfin moi. Je me détourne immédiatement et cherche désespérément une solution de repli, une excuse crédible pour fuir au plus vite.

– Bonjour, l’entends-je nous héler poliment. Comment allez-vous ?

Comme à chaque fois, sa voix chantante, retentissante, provoque un mélange de palpitations cardiaques et de nœuds dans mon estomac.

– Bien et toi ? lui renvoie gaiement mon père.

– Ça peut aller, merci.

– Tu retournes aussi à l’université ? l’interroge ma mère.

– Je ne vais pas tarder à me mettre en route, acquiesce Zeus.

Le volume de sa voix étant bien plus élevé, je comprends qu’il s’est rapproché. Un bref coup d’œil sur le côté me le confirme. Je me sens pâlir et tire sur les manches de mon pull jusqu’à les coincer dans mes paumes. Sa proximité, bien que vraiment rare, est toujours synonyme de profond malaise et d’angoisse parce que même s’il ne montre rien aux autres, je sens bien l’aura glaciale qui se dégage de lui et qui n’est destinée qu’à moi.

– Prêt pour une nouvelle saison de basket ? s’enthousiasme Lenny-Lou. Tu as été contacté par une équipe de NBA déjà ?

– Non. Et en jouant pour une équipe de division deux, c’est de toute façon impossible, s’amuse Zeus.

– Mais tu ne vas pas essayer de changer d’équipe ? s’enquiert Lenny-Lou, une note de déception dans la voix.

– Zeus a d’autres ambitions dans la vie, dément Craig avant de rappeler ce que toute la ville sait. Il étudie dans une grande école de commerce.

Le maire de Lakeland était si fier de son fils qu’il a crié la nouvelle dans toute la ville, son cadet deviendra un grand businessman selon ses dires et son précieux aîné, un grand politicien.

Une famille bien réussie en somme…

– Exact, confirme Zeus.

Je ressens un étrange sentiment de contrariété en l’entendant admettre qu’il a dit adieu à son rêve de gosse. Je pensais qu’il s’y accrocherait, surtout compte tenu de ses excellentes statistiques individuelles. Il a le niveau pour jouer dans une équipe de division un, seulement pour ça, il faudrait qu’il change d’université et apparemment, ce n’est pas au programme, il préfère la sécurité de sa prestigieuse formation. Je ne pensais pas qu’il ferait ce choix, mais en même temps, je ne le connais plus vraiment. Il n’est plus un adolescent, il est adulte et ses priorités ont visiblement changé, tout comme ses rêves.

Il est rentré dans le rang et se plie aux volontés familiales.

Je me retiens difficilement de grimacer.

– J’ai entendu dire que tu seras capitaine de ton équipe cette année, reprend Craig. Félicitations !

– Merci, répond Zeus. C’est une grosse responsabilité, j’espère être à la hauteur.

Il passe négligemment une main dans ses cheveux châtains hirsutes avec sur le visage un air plus timide qu’il ne l’est vraiment.

– Tu plaisantes, évidemment que tu vas réussir, contre Craig. Tu as été capitaine durant tellement d’années à l’académie, maintenant tu as l’habitude que toute une équipe repose sur toi.

Je me rends compte que mon père est plus détendu et encourageant avec Zeus qu’avec moi. Je ne me souviens pas l’avoir entendu me glorifier lorsque je lui parlais de mes très bons résultats en natation quand je concourais pour l’académie d’Heavenwood. Tout comme je ne me souviens pas l’avoir entendu me féliciter quand je lui ai annoncé que j’avais été élue présidente de mon club étudiant de cinéma et audiovisuel. Alors c’est sûr, ce n’est pas aussi remarquable que de devenir capitaine d’une équipe de basket-ball universitaire dès sa deuxième année d’études, mais quand même…

– Merci, mais l’équipe ne repose pas que sur moi. Je ne fais que les guider. Pour le reste, on s’appuie les uns sur les autres, c’est comme ça qu’on obtient les meilleurs résultats. Se la jouer individuel, c’est toujours synonyme d’échec.

Je me mets automatiquement à fixer un brin d’herbe, me sentant particulièrement visée par cette dernière phrase. J'ai préféré me la jouer solo et… je me suis rétamée. J’ai tout gâché entre nous. Le rappel est douloureux, mais quelque part assez habituel. Durant les rares moments où nous nous sommes côtoyés ces dernières années, j’ai toujours eu l’impression qu’il se plaisait à me rappeler, de manière plus ou moins subtile, toutes les promesses que j’ai brisées. Comme lorsqu’il s’est pointé à la remise des diplômes de l’académie d’Heavenwood alors qu’il n’y étudiait pas, un événement important de la vie qu’on s’était promis de partager ensemble quand nous étions gosses.

– Enfin bref, désolé, mais je dois y aller ou je vais être en retard, annonce Zeus. Bonne journée.

– Bonne journée à toi aussi, lui répondent en chœur les membres de ma famille.

Je garde les lèvres closes, certaine qu’il ne s’attend pas à ce que je lui retourne la politesse.

– C’est quand même idiot que vous vous rendiez au même endroit dans des véhicules séparés, commente tout à coup ma mère. Vous pourriez faire la route ensemble, ça vous permettrait de vous retrouver. Vous étiez si proches quand vous étiez enfants.

Mon cœur s’arrête littéralement de battre. De toutes les choses que Nicole pouvait dire, celle-ci était la pire. Elle atteint le sommet des phrases les plus gênantes. Seulement, elle ne connaît pas toute l’histoire et s’imagine que nous nous sommes seulement perdus de vue au cours des dernières années.

Si ça pouvait n’être que ça…

– Peut-être une autre fois, là, je suis attendu quelque part, réplique Zeus.

Je ne tourne pas la tête vers lui, refusant de lire son mépris ou son dégoût dans ses yeux alors que l’idée même de faire le trajet avec moi jusqu’au campus doit le révulser. Nous avons passé les treize premières années de notre vie collés l’un à l’autre, inséparables, mais désormais ni lui ni moi n’aimerions être bloqués dans la même pièce ensemble.

C’est la dure réalité.

Celle que j’essaie d’éviter en le fuyant autant que possible même si nous étudions sur le même campus. Seulement, s’il m’était possible de le faire l’année dernière, cela ne sera pas le cas dans les prochaines semaines puisque nos associations participent à la même compétition. Des jeux universitaires, autrement appelés olympiades. Ils ont été créés dans le but de faire découvrir le campus et toute la vie associative aux nouveaux étudiants. Ainsi, pendant les prochains jours, pendant la « semaine d’emménagement et d’intégration », nous nous consacrerons aux jeux interassociations puis les cours débuteront par la suite et nous continuerons les épreuves en parallèle pendant deux autres semaines.

Je ne sais pas ce que ça va donner, je suis incapable de m’imaginer le cours des trois prochaines semaines, mais une chose est certaine, je vais devoir faire preuve de beaucoup de courage. Beaucoup plus qu’à l’accoutumée, que tout ce que j’ai démontré durant ces dernières années. Et ça me fait peur, mais je sais aussi que j’ai besoin de m’affirmer, que ça me fera le plus grand bien.

Alors, c’est parti.
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Lisa-Lou

 

Je pousse ma valise sous mon lit avant de sauter sur le matelas pour m’y étendre. Les bras levés, les jambes écartées, je savoure le fait de retrouver ma chambre universitaire.

C’est bon d’être chez soi.

Je me souviens de la première fois que je suis entrée dans cette pièce d’environ vingt mètres carrés et que j’ai découvert le mobilier en double, lits, armoires, bureaux, chaises, j’ai pâli d’angoisse en comprenant que j’allais devoir partager cet espace. En sachant qu’une petite partie des étudiants du campus nord de l’université de Tampa sont originaires de Lakeland, j’étais littéralement morte de trouille à l’idée de découvrir l’identité de ma colocataire, de me retrouver face à une vieille connaissance qui en saurait suffisamment sur moi pour me pourrir la vie nuit et jour.

Ainsi, je suis restée plantée derrière la porte à me demander s’il ne valait pas mieux renoncer à faire des études, jusqu’à ce qu’elle arrive. Mon soulagement était immense et indescriptible lorsque je me suis retrouvée face à une parfaite inconnue.

Sophia Cox.

La meilleure colocataire au monde et une amie incroyable.

Je me redresse précipitamment en entendant la porte de notre chambre s’ouvrir. Avec le cœur battant déjà la chamade, j’observe sa silhouette apparaître dans l’encadrement de la porte.

– Hey, beauté, heureuse de me voir ? s’annonce-t-elle.

Je me lève brusquement et rebondis plusieurs fois sur mon lit en poussant des cris de joie avant de descendre et de lui sauter dans les bras.

– Je t’ai tant manqué ? s’amuse-t-elle.

– Affreusement, confirmé-je en la relâchant.

– Tu m’as manqué aussi. Ça fait du bien de revenir ici.

Elle reprend la poignée de sa valise et me la fait passer. Je l’emmène jusqu’à son armoire, lui laissant la place pour introduire ses deux autres valises dans la pièce.

– Tu t’ennuyais en Caroline du Nord ?

– Tu n’as même pas idée, soupire-t-elle. Grandir dans un trou paumé craint définitivement, mais devoir y retourner après avoir connu la belle vie ici ? C’était clairement l’enfer. Sincèrement, je revis.

Je m’amuse de la voir faire de grands gestes pour étayer ses dires, un large sourire sur ses lèvres, un débit de parole toujours aussi rapide et des histoires riches en rebondissements. Elle repousse ses cheveux bruns, coupés au carré, derrière ses oreilles puis braque son regard noisette sur moi.

– Et toi, alors ? Raconte. Qu’as-tu fait ces dernières semaines ?

– J’ai passé tout mon temps à regarder des films pour préparer les soirées cinéma du club.

– Ce qui prouve déjà que tu seras une super présidente, affirme-t-elle.

J’ai longtemps hésité à prendre la tête du club. Même si nos activités me plaisent et que j’adore y participer, je ne me pensais pas capable de diriger l’association, gérer nos réunions, m’imposer durant les potentiels conflits, trancher sur les films, les thèmes, etc. Je doute toujours pour être tout à fait honnête, mais c’est l’occasion idéale de sortir de ma zone de confort, d’endosser un rôle qui me forcerait à m’affirmer afin de me prouver que j’en suis capable.

– Tu vas assurer, prétend Sophia, toujours aussi sûre d’elle.

– Merci. J’ai pensé que ce serait cool d’organiser une séance de cinéma en plein air, ça changerait, non ?

Je lui expose mon idée d’une toute petite voix, cherchant l’accord de mon amie afin de pouvoir affirmer qu’elle est bonne.

– Ce serait trop cool, assure-t-elle. Tu peux être sûre que je viendrai ! Et je ramènerai toutes les personnes que je connais.

Mes lèvres s’étirent largement cette fois, autant de bonheur que de reconnaissance. Même si Sophia ne partage pas mon engouement pour les films et préfère les activités plus vivantes et actives, elle s’y intéresse pour me faire plaisir et m’accompagne aux événements du club dès qu’elle le peut.

Sur le papier, ma colocataire et moi sommes diamétralement opposées. Elle est extravertie, elle parle avec tout le monde, adore sortir, faire la fête, s’amuser, mettre l’ambiance. Je suis plutôt introvertie tendance ermite qui évite toutes les soirées en trouvant tout un tas d’excuses, je ne parle qu’aux personnes qui m’inspirent vraiment confiance et fais tout pour ne pas me faire remarquer. Pourtant, malgré nos différences, l’entente a été immédiate et nous sommes devenues inséparables. Ainsi, même si nous n’avons pas les mêmes centres d’intérêt, nous nous intéressons tout de même à ce que fait l’autre et tentons « d’entrer dans son univers ». Elle le fait en regardant des films avec moi. Je le fais en me collant un masque de beauté sur la figure tout en écoutant de la musique avec elle, m’émerveillant devant le timbre de sa voix pendant qu’elle pousse la chansonnette.

– Accompagne-moi au parking, comme ça, on continuera de discuter, me propose-t-elle. Il me reste des affaires à prendre dans ma voiture et j’aimerais bien tout ranger avant de retrouver Luke.

Je lui emboîte le pas après avoir accepté de la suivre.

– Et alors… où en êtes-vous tous les deux ? demandé-je d’une voix incertaine en fermant la porte derrière nous.

Ils sortent ensemble depuis l’année dernière et si tout semblait aller pour le mieux au début, il y a eu quelques tensions ces derniers temps, la cause principale étant que Luke a été accepté in extremis au sein d’une fraternité.

– Aucune




































































Découvrez Wall Breaker - 1. Collision de Solenn Sakly

WALL BREAKER - 1
Collision


ZWES_001



« Toute représentation ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal. »

 

 

© Edisource, 1bis avenue de la République, 75011 Paris

Juillet 2025

ISBN 9791025761403

Copyright : © Laurine Colin d’après : Bymakin, Happymoon, Saad, Aleksandra Konoplya, The 2R Artificiality, Palabra, Papugrat, Tanatpon, 2rogan, Chayanee, Zainab - Adobe Stock

 

ZZEU_001


OEBPS/nav.xhtml




		Couverture

		Citation

		Note de l’autrice

		Prologue

		1

		2

		3

		4

		5

		6

		7

		8

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		Épilogue

		Remerciements

		Informations importantes



Liste des pages

		Page 1

		Page 2

		Page 3

		Page 4

		Page 5

		Page 6

		Page 7

		Page 8

		Page 9

		Page 10

		Page 11

		Page 12

		Page 13

		Page 14

		Page 15

		Page 16

		Page 17

		Page 18

		Page 19

		Page 20

		Page 21

		Page 22

		Page 23

		Page 24

		Page 25

		Page 26

		Page 27

		Page 28

		Page 29

		Page 30

		Page 31

		Page 32

		Page 33

		Page 34

		Page 35

		Page 36

		Page 37

		Page 38

		Page 39

		Page 40

		Page 41

		Page 42

		Page 43

		Page 44

		Page 45

		Page 46

		Page 47

		Page 48

		Page 49

		Page 50

		Page 51

		Page 52

		Page 53

		Page 54

		Page 55

		Page 56

		Page 57

		Page 58

		Page 59

		Page 60

		Page 61

		Page 62

		Page 63

		Page 64

		Page 65

		Page 66

		Page 67

		Page 68

		Page 69

		Page 70

		Page 71

		Page 72

		Page 73

		Page 74

		Page 75

		Page 76

		Page 77

		Page 78

		Page 79

		Page 80

		Page 81

		Page 82

		Page 83

		Page 84

		Page 85

		Page 86

		Page 87

		Page 88

		Page 89

		Page 90

		Page 91

		Page 92

		Page 93

		Page 94

		Page 95

		Page 96

		Page 97

		Page 98

		Page 99

		Page 100

		Page 101

		Page 102

		Page 103

		Page 104

		Page 105

		Page 106

		Page 107

		Page 108

		Page 109

		Page 110

		Page 111

		Page 112

		Page 113

		Page 114

		Page 115

		Page 116

		Page 117

		Page 118

		Page 119

		Page 120

		Page 121

		Page 122

		Page 123

		Page 124

		Page 125

		Page 126

		Page 127

		Page 128

		Page 129

		Page 130

		Page 131

		Page 132

		Page 133

		Page 134

		Page 135

		Page 136

		Page 137

		Page 138

		Page 139

		Page 140

		Page 141

		Page 142

		Page 143

		Page 144

		Page 145

		Page 146

		Page 147

		Page 148

		Page 149

		Page 150

		Page 151

		Page 152

		Page 153

		Page 154

		Page 155

		Page 156

		Page 157

		Page 158

		Page 159

		Page 160

		Page 161

		Page 162

		Page 163

		Page 164

		Page 165

		Page 166

		Page 167

		Page 168

		Page 169

		Page 170

		Page 171

		Page 172

		Page 173

		Page 174

		Page 175

		Page 176

		Page 177

		Page 178

		Page 179

		Page 180

		Page 181

		Page 182

		Page 183

		Page 184

		Page 185

		Page 186

		Page 187

		Page 188

		Page 189

		Page 190

		Page 191

		Page 192

		Page 193

		Page 194

		Page 195

		Page 196

		Page 197

		Page 198

		Page 199

		Page 200

		Page 201

		Page 202

		Page 203

		Page 204

		Page 205

		Page 206

		Page 207

		Page 208

		Page 209

		Page 210

		Page 211

		Page 212

		Page 213

		Page 214

		Page 215

		Page 216

		Page 217

		Page 218

		Page 219

		Page 220

		Page 221

		Page 222

		Page 223

		Page 224

		Page 225

		Page 226

		Page 227

		Page 228

		Page 229

		Page 230

		Page 231

		Page 232

		Page 233

		Page 234

		Page 235

		Page 236

		Page 237

		Page 238

		Page 239

		Page 240

		Page 241

		Page 242

		Page 243

		Page 244

		Page 245

		Page 246

		Page 247

		Page 248

		Page 249

		Page 250

		Page 251

		Page 252

		Page 253

		Page 254

		Page 255

		Page 256

		Page 257

		Page 258

		Page 259

		Page 260

		Page 261

		Page 262

		Page 263

		Page 264

		Page 265

		Page 266

		Page 267

		Page 268

		Page 269

		Page 270

		Page 271

		Page 272

		Page 273

		Page 274

		Page 275

		Page 276

		Page 277

		Page 278

		Page 279

		Page 280

		Page 281

		Page 282

		Page 283

		Page 284

		Page 285

		Page 286

		Page 287

		Page 288

		Page 289

		Page 290

		Page 291

		Page 292

		Page 293

		Page 294

		Page 295

		Page 296

		Page 297

		Page 298

		Page 299

		Page 300

		Page 301

		Page 302

		Page 303

		Page 304

		Page 305

		Page 306

		Page 307

		Page 308

		Page 309

		Page 310

		Page 311

		Page 312

		Page 313

		Page 314

		Page 315

		Page 316

		Page 317

		Page 318

		Page 319

		Page 320

		Page 321

		Page 322

		Page 323

		Page 324

		Page 325

		Page 326

		Page 327

		Page 328

		Page 329

		Page 330

		Page 331

		Page 332

		Page 333

		Page 334

		Page 335

		Page 336

		Page 337

		Page 338

		Page 339

		Page 340

		Page 341

		Page 342

		Page 343

		Page 344

		Page 345

		Page 346

		Page 347

		Page 348

		Page 349

		Page 350

		Page 351

		Page 352

		Page 353

		Page 354

		Page 355

		Page 356

		Page 357

		Page 358

		Page 359

		Page 360

		Page 361

		Page 362

		Page 363

		Page 364

		Page 365

		Page 366

		Page 367

		Page 368

		Page 369

		Page 370

		Page 371

		Page 372

		Page 373

		Page 374

		Page 375

		Page 376

		Page 377

		Page 378

		Page 379

		Page 380

		Page 381

		Page 382

		Page 383

		Page 384

		Page 385

		Page 386

		Page 387

		Page 388

		Page 389

		Page 390

		Page 391

		Page 392

		Page 393

		Page 394

		Page 395

		Page 396

		Page 397

		Page 398

		Page 399

		Page 400

		Page 401

		Page 402

		Page 403

		Page 404

		Page 405

		Page 406

		Page 407

		Page 408

		Page 409

		Page 410

		Page 411

		Page 412

		Page 413

		Page 414

		Page 415

		Page 416

		Page 417

		Page 418

		Page 419

		Page 420

		Page 421

		Page 422

		Page 423

		Page 424

		Page 425

		Page 426

		Page 427

		Page 428

		Page 429

		Page 430

		Page 431

		Page 432

		Page 433

		Page 434

		Page 435

		Page 436

		Page 437

		Page 438

		Page 439

		Page 440

		Page 441

		Page 442

		Page 443

		Page 444

		Page 445

		Page 446

		Page 447

		Page 448

		Page 449

		Page 450

		Page 451

		Page 452

		Page 453

		Page 454

		Page 455

		Page 456

		Page 457

		Page 458

		Page 459

		Page 460

		Page 461

		Page 462

		Page 463

		Page 464

		Page 465

		Page 466

		Page 467

		Page 468

		Page 469

		Page 470

		Page 471

		Page 472

		Page 473

		Page 474

		Page 475

		Page 476

		Page 477

		Page 478

		Page 479

		Page 480

		Page 481

		Page 482

		Page 483

		Page 484

		Page 485

		Page 486

		Page 487

		Page 488

		Page 489







OEBPS/image/cover.jpg
MOIRA CLARKE

@ addictives





OEBPS/image/Logo.jpg
@ addictives





